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GLORIEUSE DÉFAITE 
» explecion d'allégresse, hier toir, 

•ans les haute et bas lieux da Bloc 
«m se frottait les mains i la soua-préfee-

tooe de Bétbune, on se congratulait dans les 
locaux des syndicats aocialistes. 

Le Champagne coulait 4 flots 4 la préfec
ture d'Aires, et les pauvres diables de la 

I savaient des chopes d'honneur dans 
i rouges. , 
. . . i et autres gros administra

teurs des Compagnie» salejèes» ne pouvaient 
contenir l'eapanainn de I n i joie et s s je-

bsas du citoyen Bougnat, 
; deBasIy et grand entrepreneur 

de arevee 
i du pouvoir et aérants du désordre 

dans l'allégresse d'un com-

Faxt' que la candidature officielle venait 
de r i — p u n i « s e jobe vtetairc : M. DeMis 
rases arteit de prèc de 800 voix sur M Dard 
, Huan I Huit cents voix,c'est tout de même 
un peu trop, penseront tes malins dn parti. 

Pensés donc l M. Dard avait eu 1600 vois 
de. sasjerrté U y a neuf mois. Bn neuf mois 
il aurait donc perdu 2.400 voix I 

Cet éeaft phénoménal paraîtra bien quel 
que peu invreieembvabte 4 ceux qui envisa
gent >otdnaieTit les événements. 

B suffit d'avoir un peu l'expérience des 
çhosas électorales pour savoir que les ma 
tontes n'évoluent pas avec une telle aisance 
— asas s u e le coup de pouce officiel a'iater-

Bt de fait ici, ce n'est p u à coups de peuce 
mai* i coups de poings que la pression 
geejvei-sssneatale s'est exercée. 

On nous signale de tous cotes des aete» 
de pression inouïs, sans parler des manceu-
vaes louchas autour des urnes. 

Si bien qu'en retour de sou bulletin ds 
victoire adressé 4 la place Beauvaa, M. le 
Préfet du Pas-de-Calais pourrait bien rece
voir, eu lieu de félicitations, os sec avis ds 
M. Combes : 

— Trop de xéic. Monsieur, trop, ds soie I 
Les flceues de votre jeu eat vrtsaaeat été 

U est vrai que ce pauvre préfet était aux 
saut cou ps. 

N» lui avait-il pas été « t qull Jouait sa 
place, et que lorsqu'on est maître d'un 
département on n'a pas le droit de subir un 
échec comme celui de Bétbune. 

• Mi fallait donc uns revanche : U en a 
pria «ne double, une Immense, une invrai
semblable. 

Cette élection n'a pas seuremeat été im
per l'effroyable pression officielle 

oui la déshonore, elle le fut par les allian-
aussi hétéroclites qu'imprévues qui l'ont 

soutenus. 
Comme nous l'avons dit, tous les éléments 

politiques ds gauche depuis i s s socialistes 
les plus chambereears jusqu'eux mandais 
les plus rogues ont fraternise dans la cam
pagne pour le candidat protéiforme du radi
calisme. 

VScfio du Nord surtout s'est montré 
cynique dans cette affaira. 

Et hier il a eu l'impudence ou l'incons
cience d'arborer son drapeau pour célébrer 
s s . . . victoire. 

alais ls châtiment un s'est pas fait attendre 
et ce sont des bandes avinées de la Sociale 
qui le lui ont infligé. Après avoir acclamé 
h) Progrès et le Réoeil du Nord, elles sont 
venues, gouailleuses, faire uns ovation 4 
VEcho 

Si le journal officiel du capitalisme raoace 
et égoïste n'a pas senti la cruelle ironie de 
ces acclamations, c'est qu'il a toute bonté 
bue et n'a vrais» int gardé d'autre culte que 
celui de la ceinture d o r e s . . . 

I! noua resterait à féliciter le distingué et 
intrépide baron Dard de SS vaillante cam
pagne Mais il est de ceux pour qui la cons
cience et l'honneur du devoir accompli sur
passent tous les éloges. 

Nous ne pouvons donc que le remercier 
et lui assurer la gratitude et l'admiration de 
tons ceux qui gardent la foi en sa cause et 
la confiance en Ini. 

Nous M a s s e s de ceux-là. 

LE TABAC tffi ZONE 
Dans quelques jour» la Chaenhrw va abor

der le budget et te question du tabac va re
venir sur le tapis. Le ministre dee finances 
ne manquera pas d'invoquer \e grand prin
cipe de regains devant l'impôt,pour démon
trer la nécessité de supprimer les tabacs de 
sons ; il ajoutera sans doute 
voulant pas du 
cru .«fifoy- *• rs de 

privilège 
privilesjs 
devantes» pas 

dee fumeurs de cru, comme * » le proclame 
au Conseil général du Pas-de-Calete. 

Naturellement toutes nos sociétés agri-
et surtout nos représent» nls. gros et 

r*V rue d'Ang.Ulorre, 
• Tittgruns i CTf 

' 

11» 

tracté une habttade dont il est bien difficile 
de se détacher. 

Ceat un triste expédient financier que 
calai qui consiste 4 spéculer sur la bourse 
de pauvres diables, qui se proeurent un 
pteteirinaooent d e ^ u , p r e s q u * u n , besoin 

•S ls gouvernement osera encore dire 
qul l est Pami dos ouvriers ! 

CE SERAIT. 
un scandale clérical 

> Va pauvre bambin de neuf ans était pen-
•tonhaire d'un orphelinat très laïc de l'assis
tance publique, à Forgee-les-Bains (Seine-

Georges Coca — c'est son nom — était dopai» 
• t v e 

camarade» que la vie qui lui était réeêre] 
eamMatt devoir être d'one telle médiocrité qu'il 

quelque temps maladif et taciturne. Lundi, 
onze heures do matin, il anooeca 4 ae» peut 

ut était iteereis lui 

préférait 9e suicider Les enfants se moquèrent 
ae lui et le mirent au défl de mettre » n projet 
4 e»écutioo 

peut*, eat priades dal^raateas éeorgjques 
pour protester coasse la lourde charge du 
kxeae è t a * le MO m rmeceer aux pauvre» 
fumeurs qui avaient arboré la pipe avec du 
caporml. 

Il est 4 peine besoin de dira que la Cham
bre n'écoutera pas les doléances des gens 
du Nord et que M. Houvier eoteen«tr»ra un 
nouveau triomphe financier. H serait peut-
être utile d e jeter d'avance « p e u d'eau 
froide sur la fougue ©ratoir* de • le Minis
tre, en examinant ta question par le coté 
terre à terne. 

Tous Iss journaux publiaient, il y a quel
que tempe, les prix auxquels seront payés 
les Ubacs de la récolte 1903 ; on a pu remar
quer que, outre les troar premières catégo
ries. A y a ce qu'on appeMe les tabacs non 
marchande, payés aux planteurs 70. 90 et » 
centimes la kilo. 

• h bien I sait-on avec quoi est teit le *a-
poral qu'en vend aux aoaiens t Oni •aamont 
avec les tabacs uoa marchande et presque 
intiiramsxt avec M non marchand payé 26 
centimes. 

Bien que les fumeurs non sonieos n'aient 
pas de compliments à mira 4 h Régie, cette 
dernière avait eu fxoqu'lct te paSjfcresj ne 
pas meure, dans s e a tabac supérieur, da ta
bac o s a marchand ; elle lui trouvait ua dé
bouché tout naturel dans le te* 
M. steanrier n'a pas de ces asioStessi'a: v»n-
tr» afTaané n'a pas d'oreit»*s Ooenme il mut 
de l'argent 4 tout prix, on fera fumer le non 
marchand 4 tout le monde. 

OB VO* combien est peu sérieuse l'argu
mentation du ministre, qui vient invoquer le 
principe de l'égalité devant l'impôt pour 
supprimer le tabac de sone ; sans doute, ai 
on avait fait payer aux nouions 3 fr le kilo 
un taxas sonibtebte * eatui qu'on teit payer 
t x f r au reste de la Pranee, c'eût été crient; 
mais c'est s s moquer du monde de parler de 
anvileaa, quand on vend du caporal formé 
uniqu' ment avec dn tabac non marchand, 

riyé 25 oanlimes aux planteurs et revendu 
rr. aux fumeurs I 
Notre raisonnement s'applique k la pre

mière zone, eu le tabac se vend S fixa us; 1 
en est de même dn tabac de le seconde zone, 
qui se paie ô francs ; c'est du non marchand 
4 50 cenumee. On peut dire que lea zoniens 
an ont pour leur argent. 

Ce qui est malheureux pour les pauvres 
ouvriers, c'est que, 4 la faveur d*nn pris ré
duit, un grand nombre d'entre eux ont cen-

Jeur »erra hVmaTn et se rendit daae te derte'»i 

» B s ï ï » e î e » . d l t auq dessus d e s - n f i t O s n» 
foi axa l'heure IQ re,*s, • midi, que rsO-
seaoe du jeune pen .ioouaire fut laniahfUé». Oe 
se mit 4 »a recherche. On ne retrouva que le 
cadavre de l'eafaat. 

Le petit âenr*se avait te»n sareie. 
Voilà l'affreux récit que teit da ce lamen

table drame une fouille anticléricale. 
•Que penser de l'éducation qui laisse ger

mer dans de petites âmes, qui ne devraient 
s'ouvrir qafàux naïves espérances, d'aussi 
diipfoifdbies projets T 

rjaeile nullité de surveillance dans cet 
orphelinat où de semblable» conversa'ions 
ont More cours, où un enfant ds neuf sus 
peut quitter ses petite camarades et se ren
dre au dortoir sans éveiller l'attention de 
qui que oe soit ! 

Kl pas un mot de blâme, ni ds pitié, dans 
la narration du journal maçonnique I 

Ce suicide d'un eufaat affreusement pré
coce ne t'émeut point : a Georges avait tenu 
partis11 » On ne dirait pas autrement d'un 
pari tenu pour une partie de billes. 

VoUA le cas que foM d'une vie d'enfant la 
daéti ine éas Loges, chère 4 rexetateace pu
blique. C'est le retour 4 la barbarie païenne 

&&$<wzr**-*****" 
Mais supvxvSons par tin possible que cet 

horrible fort qui est tout 4 la fois un mal
heur et ua crime, se soit produit dans u s 
orphelinat nnryarngasist», cas mêmes jour
naux n'auraient pas de caractères assez 
grands pour ls titre « scandale clérical ». 

Ct. pour une fois, oe litre serait mérité.Ce 
serait vraiment ua scandale ciéneai. 

Heureueement, pareil malheur est Inouï 
dans tes établissements chrétiens et l'on ne 
peut Se faire à la pansée qu'il y soit possible 

Dieu nous préserva de voir les enfants de 
la France eoodamnés 4 une éducation où la 
suicide, même d'un entent, deviendrait un 
vulgaire teit.divers. 

u mm AU n 
De toute» le» entreprise» eolnatetes possibles 

4 atadaaaaear. l'eieeag» est, eaaa aaStredit 
eau», qui. dans toute nie. «et appâtée ex puis 
h»! avenir; mais, se* la «OU Ouest, o'est la 
seule et presque unique ressource de cacique 
imporaœce. a s effet, le climat de cette région. 
hait moi* de sécheresse absolu.' et quatre mais 
de pluie» torrentielles pendant lesquelles toutes 
>«« terre» basses, les seules réellement fertile». 
so i t mondée», y interdit toute culture Indus
trielle autre que les cultures annuelles ; et ces 
mêmes conditions de climat taoililaat. ae 
contraire, l'élevage, en mettants la diaeooruuo 
de l'éleveur d'us cota, dans les plaises basses 
et toujours haaudsa. ds boas ssiuragea ds 
saisoa soohc. et d'aa autre cote sur tes seeaie-
loas et les terres surélevées, d'esaslteate satu-
fsaue saur tesssasa stevteass... 

L'éleveur pourra s» procurer se» eceuf» de 

La chasse aux bœuf» sxnr maîtres ou sau-
vases a été réglementée dans te» différenU car
des ou provinces où elle «et possible, d'une 
façon, teite qu'elle en est presque prehihéetmale 
il faut reeonnattr». 4 te liasasge ds t'aeXaMls-
tratjoo, que ces r«etea)ents ne sont presque 
jamais appliqué» et qu'on peut asess facilement 
obtenir une autorisation pour la chasse aux 
atesas. 

Quoiqu'il en soit, il serait bon ds réduire 
toutes les formalités et impote édictés par la 
règlement (limite de temps, taxe sur les chas
seurs, taxa sur le» priées, etc.) 4 aae simple 
autorisation pour les éleveurs désireux de 
s'établir daas la région. Lea difficultés qu'ils 
ont 4 vaincre sont assez grandes pour que 
l'administration les udsse puiser sans con
traint» daas te» ressource» qas leur eg*a te 
sol. ressoureee'qui dorment improductives ; fba 
devrait bien se rappeler aussi qae tes sucées de 
quelques colons valent mieux pour l'avenir d» 
la colonie que la perception de» taxes plus on 
moins justifiées. 

La chasse se fait de deux manières diffé
rentes, selon que l'on chasse des bout» sans 
maître ou « omby malia ». ou des batufs sau
vage ou « sorte ». 

Pour le» burof» saas maître, «tant an spê-
chtiHte ou mpamnlak*otnby et une dizain» 
d'boanes. se» aides. Le mpamevak'omsjr. qui 
cet te plus souvent on Sakalave. ayant ene 
grande habitude des boeufs, commence par 
s'enquérir de» habitude» du troupeau qu'il 4 4 
prendre et des endrotte ou il se rassembla Cet 
endroit une fois déterminé, il habitue petit 4 
peut les boeufs 4 sa présence et tache de les 
rassembler o aque soir à cet endroit, ceci 4 
grand renfort <1a pratiqua de sorcellerie, d'amu
lettes et A'o&y plus ou moins baroques. Pen
dant oe temps, ses aides construisent un im
mense parc, très haut et très solide 4 quelque 
distance de cet endroit. 

Le mpamnlak'omby continué son manège 
pendant près de trois mers, habituant les ani--
imui a l'< sieur de la fumée, essayant ensuite 
de les conduire, couchant avec eux. le» aeoem 
imgnant partout le tout avec une patience et 
une prudence admirable». Ordinairement, dans 
le troisième mois, sa» aide» eauveat e'appro-
eher des bosufs aaas suite «"eafoient. et dans la 
On de oe mois' fis. peuvent parvenir sans trop 
de difficulté» i les foire pénétrer daas le parc. 

Une fois daas le pare, les bœufs sont laisses 
quatre jour» saas boire ni manger, les gar
diens couchant autour du parc pour les habi
tuer encore 4 la présence de l'homme. Le 
cinquième jour, le troupeau, très affaibli, est 
mené au (Sinrege : on ne fy laisse que très 
peu d» temps pour le premier jour, un temps 
un peu plus long chaque jour ensuite, puis 
au bout d'une semaine, le troupeau peut être 
facilement dirigé ailleurs comme un troupeau 
orataeare. 

On psat se procurer par ce moyen des bœufs 
magnifique» et n'ayant pas trop souffert d» 
dressage, mais pendant une année encore 
après leur prise, cas bœufs doivent être tout 
paruculièrement gardés, car ils oat toujours 
une tendance 4 reveair daas les lieux ob on 
les a pela et, une foie qu'ils s'y seavt rendus, oc 
ne peut plus s'en rendra maître qu'ex orges! 
xant une nouvelle chassa. 

Le nombre des bœufs « malia ». existant 
encore es ce moment sur la côte ouest, peut 
être évalué 4 plus de Sft.000. Lee • baria ». 
n'ayant jamais été domestiqué», a* peuvent 
être pn» par os moyen. La maniées de Iss 
• •hanse» est plus simple; cette chasee donne 
des résofteta Immédiats, mars oh a toujours. 
quelques soi»s qu'on prenne, une perte de 
wejuè déplorer pendant le dressage des ani
maux. 

Voici comment oa opère : U font, pour réus
si» dans cette chasse, réunir tout d'abord au 
mola» ose centaine dé Sakalave» Jeune», ro
bustes et habitués 4 ce travail, ce qui est d'or 
dinaire assez facile arrivés sur le terrain de la 
chassa, ce» Sakalave» se ressemblent sur une 
éminenoe qui leur permet de découvrir la 
plaine, ss consultent et se partagent sa trois 
groupa» Inégaux en nombre. 

La pm» ao m breux d» ce» groupes s'égrène I» 
l"Sg d o orèta» dos coHiass. aux débouché» des 
•asaés» ; tes deux autres »'eioigoeut 4 droit» 
et | gauche pour rabattre sur te grouse pria 
cipal les bœufs qu'ils vont chercher quelquefois 
4 plus ds 10 kilomètre» ds 14. Dès qull» aper 
enivent des hante» les ràhallasr» tes poussée' 
ver» tears camaradss en jetant ds graads cri-
et en braient tes herses sèches. 

ifs se prectprleat sur te ligne 

FEUILLETON N» • 

f Par lâches dtesstaax Indigènes. 
S* Par ht chasee aux suaste sans mauretmal. 

Omby MsJte» da aux bœufs sauvages fmaig. 
Baria). 

I | M 

adroitement lié par las quatre pied» et Misai là 
jusque te fin de la chasee. 

La chasse finie, et elle ne dure ordinairement 
pas pins ds deux heures, lès Sakalave» con-
duisent JjwW^&9*Jm^VN»m»Ê*.* 

dostilsout 'p^UbTsmô«^soîe>é "l'écorSe -pour* 
éviter l'usure de la corde. Pendant trois en 
quatre jour» l'animal reste;, ainai attaché; d» 
temp» 4 autre, le Sakslave oui l'a pris s'appro
che et lui offre 4 manger oa 4 boire 4 la main, 

signa .dsjce-

4 manger dan» la main! da son maître, on" le 
détache et on tai fine an cou ua xnorceaj» d» 
sais ou < kara », plus on moinsWourd sui
vant la force da l'animal, n est ensuite em-

te^raV 

de» vaches et des jeeece bêtes, d'ailleurs faU 
goees par une toogse coursa. Balai par la 
queue, tes comas et les jambes, l'animal pris 
est renversé en ua tour ds main sur le sol. très 

« a s foi est Ifilevé qu'an mète plus 
tard. 

On M prend guère sa moyen de cane chasse 
que de» vaches, de» géolasè» et des. seaux. La» 
unreaxx échappés* presque todjpbrs. Mais 
avec ««chasseurs Teh peut quelquefois prendre 
plus d» lOO bœufs' »n un seul jour et la moyenne 
journalière ordinaire excèée arsaso» toajouie 
telnisi, 

(tevue dm CsWrarat csêsntelraL ; 

sTUêurs de la oensaxe espagnole sur les dé-
pêches oui ne eoneordatent pas axes l e ver
sion officielle télégraphiée d'abord 4 la 
presse. 

• Rapprends que toutes mes daadcfoes 

ola»5d%te»»apteesHMfT« oeosure. La plus 
graod mystère règne toujours sur las con
ditions dans lesquelles s'est produit l'atten
tat, a côté des teterrog toires osssxate d'au
tres enquêtes ont été faites dont tes réaui-
tats sont contradictoires, et qui vont sursaut 
a l'encontre de la version donnée par le geu-

aarteine, c'est que l'assentai a 
oainoidé avec une reorudeecence d'agita
tions anarchistes 4 Madrid. Le bruit avait 

uru aussitôt après l'attentat qu'on venait 
bombe de dynamite. Ce, dé-

jnanti par tes autorités QTQ-
aCtttallemant reconou comme 

SaOSA. 

ium nLiiA let] 
LES COUPS DE REVOLVER 

<X*> M a < l r t d 
Nous avons parlé, hier, de l'attentat com

mis contre le jeune roi 'd'Espagne ou contre 
son chambelprn Voici les dernières nou 
voiles concernant cet événement sensa
tionnel. 

Feito se contredit dans ses déclarations, 
car au moment dé rarrestation 11 criait très 
fort que son but avait été de tuer le duc de 
Sotoraayor ; puis, devant le juge d'instruc
tion, il prgtandit qu'il avait voulu seulamsnt 
effrayer le grand-maître du palais. 

Les tdanoins oculaires de la scène affir
ment que Feito s'aëpréteJt 4 tirer de nouveau 
quand le sergent de vifle lui donna un coup 
qui le força de laisser tomber son arme. 

Samedi,.4 8 heures du soir, Feito, après 
sa déposition devant le juge, a été transféra 
dans là grande prison. Le juge s'est pré
senté 4 «heures 4 la prison, afin d'interro
ger de nouveau le prévenu, qui a insisté 
énerutejBreasaxatesaw dire qae s s a attentat 
nétaj^asji djrlgécontre les membres de la 

aagctrIaextMhB) dT XX t s t e e b l 
Voici la déclaration du sergent de ville qui 

arrête Feito : 
« La voiture'royale venait de passsr, lors

qu'un individu se plaça précipitamment 
levant moi et tira un coup de pistolet con
tre la seconde voittrre Je lui donnai un coup 
•le sabre, l'èdrtoeVhaot ainsi de tirer un se
cond coup de feu. Faite s'écria alors : s Vous 
avex vouai me tuer, mais ssoi je axux mes 
le «tue deaoto-Mayor qui est cause da toux 
mes nrxdheurs ». 

e*x 
La roi a reçu dans la soirée de nombreux 

et enthousiastes témoignages de loyalisme 
de la part des principaux personnages poli
tiques. 

Dans un bxnqual hier, i S f e x , M. Ptéteoa 
s annoncé officiellement le voyage du Pré
sident de la République en Tunisie. > 

Nous croyons savoir que le séjoaxudu 
Président ao Tunisie durera « n e jour». M. 
Loubet viendrait avec louée Peseadre d e 
Bftnâ I Tunis; il passe fait une nuit à terre, 
puis partirait pour Seusse, Sfax et Baterte 
en voyageant la nuit et passant la journée 
dan» ces villes. 

L'agence Parie-Nouvelles dément Ht nou
velle lancée par quelques journaux, et 
d'après laquelle M. le ministre de l'Intérieur, 
président du conseil, songerait à déposer un 
proiet d'amnistie en faveur de» coadaordés 
de la Haute-Cour. 

UHm TKSie>ftT| SUR L'OXfXXJ» 
Cherbourg, 11 janvier. — Cue violente 

teuipéte du Nord Ouest s'est élèves daqs'la 
matinée. Oa craint des sinistres. . 

Des ordres ont été donnés par la prélec
ture maritime pour exercer uns survelUaûce 
sur les navires au large. 

r t H 1 4 VtOTlMK 
DU L'ALLCK VKRTX 

Brest, u ianvier. - Lladivklu ojiû. luxdi, 
a été écrasé et sais en bouillie au lieu dit 
« L'Allée Tarte », commune de Lnmbercstec. 
par le train 24, de la ligne départementale 
d'Aberwrach à Brest, vient d'être reconnu i 
sas vêtements par sa Sa»ur. 

C est un nommé Pierre Keruxoret, âgé de 
87 ans. dpinxstiijHq dajaa une ferme au vil
lage de Tourhiaa. commune de Gipava*. 
d e t l e S i S i ^ mhums* a» axneuore 
oa *^nroaxa|u>e. , 

i 

. Bodsx. ' - L'éooae lihra do aéuobémnte. 
pré» Eepalion, a .été cambriolée, la nuit o»i-
uière Lea nasUalteurs ont teactyré texar-
mowas, i es^upxres at tes uroùx^ il» ont 
emporté tout ce qui leur est tombé daas «es 
aasinx: «^vis ion» de epjohn, xiatefiebilas-
Stoue et juaeuau mobjTier d'un tggatstac 

Ils n'ont heureun»mani trouvé «ooupe 
argent monnayé qu'une,jteaxteme^&ajsos 
Ua» esjqa44s-aét4a4iaeitôt ouvartoaMMéas 
osupabtes xant restés juaem'tei aateotujaont 
Inconnus. 

ewrfobrao contrôle roi 
èxpasnMUaâvait averti 

Los derniers interrogatoires da Feito eou-
Onnèot que cehri-ci est atteint de la mono-
manie de la persécution. 

On telégrepoie de Bruxelles 
Peu aVaetPedaej 

des Bei|eea> te pat 
ie gOitvernament belge qu'un 
arrêté » Madrid. sJateit vanté d' 
oieé un ooiÉtplal ussdis t i i s èu i* 

après l'arreetation do ftubino, des 
gnomoDta furent demandés au gou 

* h n rxyitfffriBi'frifalBjnâr* ™ * 
, W , V V # ' | » V | M * w v w v w ^ . . . ( , , . ^Q, 

La» eeoiieeobee faites par te policebelge 
<e»s»a i •«eo« .réxuttat : da ao troo^at toun 
compuôe de Bubino et fa police de Madrid 
^Ile-même avaitiaitsavoir ini. entra temps, 

v ^ ^ v o S ' i ^ r u x e l ^ ' ^ x ^ 
sagnol. auteur de la déwonetettea. 
remis en liberté 

311 y s similitude dans le mode d'attentat 
de te part dé Bubino et de Feito, rion. jus-
qu"4 passant, n'indique qu'il y ait eu entente 
entre las auteurs des deux attentats avortes. 

aVat XTBavaait* 

I fiapsxs Paru • NowooUe* reçoit, 4 
M) b . & d u soir, do son esraaspaiidsui de 
MaOrid. uasxépêohe qui augsxenterait 114-
portexoe da l'attentat de Masrim 

Après l'avoir hie, on comprendra las ni-

On dit que te Pesta no répandre pas à .la 
note de l'Angleterre relative au pxaobain 
passage par les rterdamUsa des tevxulaurs 
rassaa. 

Le gouverAsmont " t « " « " oonmdaee la 
démarche anglaise comme une sJanatx for
malité. 

UMi iNvaxioN ax aa.Noi.aiRs 
Auatf.'—Lej saâglieVs cbnVnuj|nt i en

vahir- notre nnpirteaTianl L 

quatrième qu'on abat depuis quelque temps. 

sors* 
TS^P"^f.?'t? 

de Bellegarde. Bn génért 
d'avis que M. Pnnetti ne devrait 
u a pvaosdoxt de cotte nature a» — 
peut pas prétendra que les ntenitesa» 
obligas eV- se battre avec tous ceux 

un neseodext de cotte nature e» e M f e n e 

sont pas contexte d>»ux 
La osante ds i 

, » * . 
Bellegarde, lietXohaii* oalo-

dans Ta réserve, dohMttda A 
foira nneaejquêtc eu France sur' tes enfants 
italiens employés dans las usinas. Le mar
quis Paoiocci, conseiller de iamiSexssde 
d'Jtalie * >aris, avait fait déjà i ce sujet tin 
travail trè*oonsoienoieux,<}ui devait n a v > a 
peut-être inotMeoeiui du oomte Bssîagàrde 
Aussi te ministre desatnuves liteaagteir t'a 
pas cru devoir publier es daraief axoport. 
DTIA l-rrrilattoo do comte do atettesaTrvJ^qui 
est a l lé demander des explications 4 M. Pri-
nete. Carai-ci. qui n'est psxtox>sa*stirhu
meur facile, a répliqué avec vivacité et, nna» 

•sa»»»»»» . T—TT- jpssr1 

HÉROÏSME 
au Pays des Neiges 

P4R H. OU C»KPFR4»C 

Et quand le succès final, affirmé par Clau
dine Odaalbon, lui parut certain, l'oeil bleu 
de Karl eut Une lueur radieuse, et le pli 
d'énergie se marqua, indomptable et ineffa
çable, sur la front de l'explorateur. 

Cbiisxana, dont les premières défiances 
avaient été endormies, ne soupçonnait rien 
«ooore de l'audacieux projet. Elle n'ignorait 
Point les travaux et les préoccupations de 
•oa mari ; etle pensait qu'il continuait les 
recherches du vieux Claudius.. . Mais, quit
ter Thaulzen ! . Mais, être le capitaine 
d'une aventureuse et téméraire explora-
U o n '• •. Non : Karl avait avec un tel soin 
veillé sur tes paroles, sur ses regards ; 
il l'avait si bien leurrée, qu'elle ne croyait 
ps* cette folie possible. 

Bt lai écoutait toujours le mot de sa des-
ttase : fappel revenait sans cesse, sonore et 
impérieux. 

Allons. i| partirait sansdifférer davantage. 
B nai urail i« leadciuaiu. CbrtsUaua devait 

justement s'absenter, apoelée, per une de 
ses amies, pour une fête de baptême. 

La fenêtre était ouverte ; et, par la grande 
baie, Karl regardait le oie! clair, lumineux, 
d'un bleu léger, rafraîchi et comme levé par 
la brise de mer. Le bleu du ciel se confon
dait avec le bleu du flord. 

Une dernière fois, il voulut respirer l'air da 
Norvège U descendit le perron ; et, incons
ciemment, il prit l'avenue qui conduisait à 
l'oratoire. Il allait pa ,er outre, tout 4 son 
idée, lorsque son oreille fut frappée par le 
son d'uno voix enfantine, et 11 s arrêta, tout 
ému, devant une scène qui eût été digne du 
pinceau d'un grand peintre. 

Par la porte largement ouverte de la petite 
chapelle, il aperçut Christiene pieusement 
agenouillée. Elle tenait devant elle, debout 
sur le prie Dieu, la petite Flora, et elle 
apprenait 4 l'enfant sa première prière. 

Flora écoutait attentivement, et fs'rfforcait 
de répéter les syllabes modulées par las 
lèvres maternelles. Et, qusnd elle avait 
réussi, dans sa joie, elle frappait l'une contre 
l'autre ses petites m i i n s potelées. Elis 
disait de sa voix gazouillante : 

— Notte-Dame-deS-Neizes, potelé mon 

Et comme ce dernier mot lui était familier 
et qu'elle le prononçait aisément, elle répé
tait 4 l'infini : 

— Papa ! papa I 
On edt dit que Flora donnait 4 ces chères 

syllabes la persistance et la force d'un 
eppel : 

— Papal papa! 

M -T-i ado de passer outra. 
.., ille at radieuse matinée! A l'en-

tour dé l'oratoire, des abeilles, attirées par 
une gtr«dne at par un rosier thé, dont le 
parfum répandait pénétrant et doux, pas
saient en bourdonnant dans las rayons dorés 
qui se jouaient, amortis par le feuillage, sur 
l'eau transparente de la cascade L'eau lim
pide coulait avec un son cristallin, et cliaque 
petite note semblait chanter la mélodie qui 
captive et retient. 

— Reste I Reste! chantait la cascade. 
Reste! Reste' murmurait la brise daaa las 
feuilles. » Béas, petit père 1 » balbutiait la 
voix de l'enfant ; le bonheur est k». 

Le bleu de ses prunelles devint sombra- H 
s'éloignait d'un pas énergique. Il aa voulait 
pas entendre le doux appel. 8a décision 
était nette et précise. Il ne serait pas mou 
et lâche. Il oe serait p a s ds te n o s dos tem-
poriasurs, qui remettent toujours au lende
main. 

Le soir même. Christiene. saas défiance, 
vint le trouver dans la bibliothèque. Elle 
était paras pour le dîner de baptême, et se 
rendait chez son amie Wiuifred Araaioa. 
Elle était vraiment d'un grand charme dans 
SS robe de soie d'un gris argenté. Elle dit de 
sa voix si harmonieusement timbrée 

— Alors, tu me laisses partir saule . . O 
mon Karl, sans toi, je t'assure que cette 
joyeuse fêta ma paraîtra bisn triste. 

De l'abandonner, de la désoler, lui broyait 
le coeur. 

Il répondit : 
1 — « i de longs travaux i terminer. Prends 

grand plaisir 4 
batte marraine comble de ses doua le 

^ cette battante réunion, et 
que te M i s marraine comble da 
petit eufaat qui portera son aom 

Elle raprrt : 
. . - Sans «m. toute soute 4 es dinar da bap
tême, 4 ce dîner d'apparat I . . . J'ai grande 
envie de m excuser et de ne pss y paraître. 

Bt lui, avec une sorte da véhémence : 
— Ton abeeaoo eat impossible, ma chère 

Çtertetsexo. Tu te dois 4 ton petit filleul, 4 ce 
geottl Christian. 
. aters. 4 regret, elle s e décida Elle quitta 
la bibliothèque Son pas léger et sa trelne de 
soie sa firent 4 peine entendre dans le vesti
bule, et Kart Thaulaeo demeura seul. Il 
éprouvait un sentiment atrocement doulou
reux en ton géant «u franc regard de Chris-
ttene, 4 s s n)Me confiance. A n s vie pure et 
dévauét. Il aurait voulu se jeter è sa* 
pedal . - . . La tromper a ins i ! L'impérieuse 
vocation est souvent u calvaire. 

Prêt de sa table de travail, un brin de 
bruyère blanche était tombé, détaché du 
bouquet de baptême que Christlane tenait 
en main. Il saisit la petite fleur, la baisa 
violemment, puis, la cacha sur sa poitrine. 

Au loin, sur l'avenue, roulait la voiture 
qui emportait Chrietiane. Alors, une der
nière fols. Il voulut parcourir te domaine 
légué par la longue suite de ses ancêtres, le 
doux nid de bonheur ou s'élevaient Bric, 
Mioen, Flora. 

Mais il senduroissait contre lessouvagdrs 
de sa propre enfance, coutre les joies si 
vives de ses fiançailles, da son mariage ; et 

d'une vasx nette, qui tranchait rrmsss une 
lame d'acier, il murmura : 

— La sari est an jeté : 
U marchait avec précaution la long des 

massifs de fleurs, pour qu'on no le vît pas, 
car ou eut reconnu, i son regard étrange, 
qtrtl avait pris une grave détermiaattoo. Il 
s'approcha de te maison. Tout était silen
cieux ; seule la fenêtre de la chambre des 
enfante laissait s'échapper, 4 travers la par-
sienne, un joyeux gazouillis. On mettait au 
lit lea petites filles. La vieille Maritaa ber-
aait Flora, at te marquise de Sarvan racon
tait 4 Mteon un ©note merveilleux, avx no 
manquait jamais d'enthousiasmer l'enfant. 

Il ne voulut point s'attarder devant cotte 
chambra od sea petites filles allaient bien
tôt dormir d'un calme sommeil. Il adressait 
4 ses chênes dos adieux muets . . Mais las 
revoir, caresser les longues boudes soyeuses 

leurs mains mignonnes, enlacées & son cou, 
elles auraient pn le retenir Cbristteae 
l'avait dit souvent : « Elles sont si fortes, lès 
faibles mains des enfants I » 

Il rentra dans ses appartements Pale et 
glacé, dur à lui-même, mais toujours invin
ciblement résolu. U changea de vêtements, 
rassambls quelques objets nécessaires ; 
puis, sans bruit, jetant un dernier regard sur 
ta grande chambre, où, si souvent, lui avait 
souri Christlane, il quitta Thaulzen. 

Et, maintenant, il marchait avec l'obetina.-
tion ds ridée fixe. Il s s oonsUdéreit comme 

-Btapr 
ué pour te>gbxr ce, marqué pour tegfcar 

I rien : m farce, ni prière. 
as larmes da Csrssnxn* 

la soldat de la science, 
eu ls sacrifice. Plus r i 
m larmes, même les 
n'auraient pu le retenir. 

Il S'éloignait. Il ne regardait ni i droite, 
ni i gauche, ne voulant plus rien voir des 
champs, des arbres et des grève» "de son 

Says Le désir du départ prenait la tonne 
u n e sorte d'hallUcinaUom qui, la-bas,'Men 

loin de toute terre habitée, lui montrait le 
pôle comme un point magnétique, qu'à toute 
force il fallait atteindre. Li-bas, deùs l'hon-
xon lointain, 4 perte da vue, tes montagnes 

rappels? " m b ï - * l r t ""t f 'V " « P f r * 

Et. tout à coup, 11 tressaillit. 
Il n'en avait donc pas fini avec la torture 

que, froidement, sans pitié pour lui-même, 
U s*UTmosait. Une voix snfantiae venait de 
taire évanouir son rêve. 

La vplx l'appelait : 
— Para, «bar père I 

_St te petit Bric, accourant v a n lut, s e 
Jetait dans ses bras. 

L'entent avait passé la fin du jeux chez 
son ami, Otto Dahlner. Cotait sa jote dfaTler 
S'amuser dans les chantiers du bongéanA II 
aimait i regarder Iss puissants pilons rnar-
toler en cadence le blindage des navires 
Puis Otto s'ingéniait de mille ~ - - r n . - • 
gêtor son petit -ami. - •»»•» " 

L'entent, reconduit par un vieux marin 
fidèle, s'était attardé e i r o u t a . u t e f x u r n r i s 
de rencontrer son père sur ce SS«t l»»Xtrs 
v e r s s . ua psu désert, qui, par un détoux. 

aa.Noi.aiRs

